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Evangeltorum, p. 254-266), W. Oesterreicher sur les notions memes de >mise par ecrit* et 

»passage ä l’ecrit* (Verschriftung und Verschriftlichung im Kontext medialer und konzeptio

neller Schriftlichkeit, p. 267-292).

La reflexion methodologique culmine dans la troisieme partie du recueil, surtout dans les 

contributions de Bäuml et Oesterreicher. Le dernier propose de distinguer nettement entre 

>mise par ecrit* (Verschriftung) et >passage a l’ecrit* (Verschriftlichung). Le mot »Verschrif

tung* se refere ä la relation entre la voix et la lettre, et peut etre utilise pour la mise par ecrit 

d’un discours, d’une langue; »Verschriftlichung* se refere aux processus conceptuels, et peut 

etre utilise pour le passage ä l’ecrit de la tradition d’un discours, d’une societe. Ce sont la des 

observations qui feront reflechir, et qui montrent comment la pensee sur la relation entre 

developpements communicatifs, mentaux et sociaux a progresse depuis la parution, en 1963, 

de l’article de Jack Goody et Ian Watt sur »The Consequences of Literacy* (reimpression 

dans: Literacy in Traditional Societies, ed. J. Goody, Cambridge 1968, p. 27-68). II est clair 

que desormais la recherche sur le haut Moyen Age ne pourra plus se passer de celle sur la »Ver

schriftlichung* en tant que developpement fondamental de l’histoire culturelle et sociale.

Comment etudier le passage ä l’ecrit? En premier lieu par l’analyse des produits de l’ecritu- 

re sur le niveau des textes. C’est ce qu’a fait de fa^on exemplaire Kuchenbuch, qui montre, en 

utilisant un genre de textes qui n’est pas souvent etudie par une histoire des mentalites s’in- 

teressant plus aux sentiments qu’aux raisonnements, comment les compilateurs se sont eloi- 

gnes de plus en plus du temoignage oral servant de base ä leurs listes de biens et de revenus en 

divisant, additionnant, totalisant et effa^ant. De la sorte, ils ont produit des textes ecrits qui ne 

seraient pas concevables sans l’ecrit. Kuchenbuch s’arrete aussi sur les aspects graphiques 

(ponctuation, chiffres romains, Utilisation de tables) dans lesquels l’eloignement du texte oral 

peut se refleter. C’est lä une deuxieme demarche suggeree par ce recueil: la plupart des auteurs 

utilisent des arguments d’ordre paleographique, et il est clair que l’autopsie des manuscrits 

sera fondamentale pour l’etude du passage ä l’ecrit. Davis, par exemple, montre que l’edition 

canonique des amulettes qu’il etudie, n’a pas observe la mise en page du manuscrit; Brown 

critique les editions courantes du Colloquy d’Aelfric pour avoir inverse le texte latin et les 

gloses interlineaires anglo-saxonnes; Bäuml utilise des indications extra-linguistiques four- 

nies par les manuscrits pour etudier la mesure d’oralite des textes copies.

11 est evident que l’expertise du paleographe et du codicologue sera de plus en plus impor

tante dans ce domaine de l’histoire medievale; les articles reunis dans ce recueil montrent que, 

comme toute l’histoire, pour avancer, l’histoire des mentalites a eile aussi besoin d’analyses 

philologiques rigoureuses. Cela ne veut pas dire qu’on ne puisse pas trouver, dans les memes 

articles, des observations rigoureuses alternant avec des emprunts irreflechis ä l'anthropolo- 

gie. On trouve egalement des idiosyncrasies de style qui ont quelquefois tendance ä obscurcir 

le sens d’une contribution. Mais $a n’empeche pas que le lecteur du recueil puisse se rendre 

compte des acquis dejä considerables d’une toute jeune filiere de recherche.

Marco Mostert, Bussum

William E. Klingshirn, Caesarius of Arles. The Making of a Christian Community in Late 

Antique Gaul, Cambridge (University Press) 1994, 317 p. (Cambridge Studies in Medieval 

Life and Thought, 4th. series).

Depuis la publication en 1894 de l’ouvrage de C.F. Arnold, Caesarius von Arelate und 

die gallische Kirche seiner Zeit, aucune biographie critique n’avait ete consacree ä l’eveque ar- 

lesien. Le livre de W.E. Klingshirn vient donc combler une lacune, d’autant plus opportune- 

ment qu’il beneficie d’une documentation largement renouvelee par les travaux des dernieres 

decennies. De meme que les textes conciliaires gaulois, les ceuvres de Cesaire et la Vita Cae- 

sarii ont fait l’objet d’une edition scientifique (on sait tout ce que celle-ci doit au labeur de
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Dom Morin), ainsi que de traductions commentees, aussi bien en fran^ais (Sources chretien- 

nes) qu’en anglais, l’auteur lui-meme apportant en ce domaine sa contribution (Caesarius of 

Arles: Life, Testament, Letters, translated with Notes and Introduction, Liverpool Universi- 

ty Press, 1994). D’autre part, W.E. K. a su aussi largement exploiter les donnees fournies par 

les prospections archeologiques, les etudes de topographie urbaine et les nombreuses recher- 

ches historiques auxquelles la ville d’Arles et la Provence ont recemment donne lieu. L’histo- 

rien anglais centre en effet son attention sur les rapports entre Cesaire et la communaute au 

Service de laquelle celui-ci a consacre quarante annees de son existence; son intention declaree 

est de demontrer que tous les efforts de l’eveque ont tendu ä faire du christianisme, considere 

comme une »organized religion«, une »community religion«, au sens oü Pentendent les an- 

thropologues, une religion ä laquelle la communaute locale arlesienne, avec ses traditions et 

ses aspirations propres, puisse s’identifier. Disons tout de suite que ces concepts ne se 

revelent ensuite guere operatoires dans l’etude, au demeurant fort bien documentee et sug

gestive, du programme developpe par Cesaire pour imposer ä Arles sa reforme, le modele de 

vie chretienne qu’il s’etait forge au cours de ses annees de formation.

Les trois premiers chapitres servent de preambule a Penquete: ils presentent les premieres 

experiences religieuses de Cesaire, son entree dans le clerge de sa ville natale, Chalon, sa re- 

traite au monastere de Lerins (chap. 1), puis, dans la ville d’Arles, dont Phistoire politique et 

ecclesiastique est longuement rappelee (chap. 2), ses debuts jusqu’ä son election ä Pepiscopat 

(chap. 3). Sans pour autant sous-estimer Pambition qui anime Cesaire, il semble difficile d’ad- 

herer totalement ä la these d’un plan de carriere systematiquement mis en ceuvre par le jeune 

homme, entrant ä Lerins parce que le sejour dans cette communaute prestigieuse (mais l’etait- 

elle toujours autant ä Pextreme fin du Vcs.?) »offrait les meilleurs chances d’avancement dans 

la carriere ecclesiastique«, puis s’etablissant ä Arles pour y »exploiter ses liens de parente« 

avec l’eveque Aeonius. En revanche Pimportance, dans la formation du futur reformateur, de 

Julien Pomere est fort bien mise en valeur, de meme que Phostilite du clerge local envers 

l’etranger ä la eite: il parait fort possible que son accession a Pepiscopat ait ete retardee jus- 

qu’en decembre 502, ä la suite de Pelection d’un competiteur, ce Iohannes mentionne par le 

plus ancien manuscrit de la liste episcopale dont la valeur devrait sans doute etre rehabilitee.

Les debuts de Pepiscopat jusqu’en 508, alors qu’Arles est encore placee sous la domination 

des Wisigoths (chap. 4), permettent ä Cesaire de realiser un premier train de reformes (Orga

nisation du clerge en communaute monastique; fondation d’un premier monastere feminin; 

legislation canonique elaboree ä Agde sous sa presidence), bien que, suspect de trahison, il ait 

ete par deux fois mis en accusation et arrete par les maitres de la eite. Le second de ces episodes 

- mysterieux dans le recit des hagiographes - ne pourrait-il etre mis en relation avec les 

contacts pris en 506 par PArlesien avec l’eveque Verus de Tours (Cesaire, Ep. 7 a Ruricius de 

Limoges), alors exile, car soup^onne par Alaric II de vouloir livrer sa eite aux Francs? Quoi- 

qu’il en soit, c’est dans le cadre du royaume ostrogothique entre 508 et 529 que se deroule la 

periode la plus feconde de Pepiscopat (chap. 5 ä 8).

Nomme en 514 vicaire pontifical pour la Gaule, Cesaire beneficie de l’appui des papes de Sym- 

maque ä Boniface II qui enterinent, malgre leurs reticences, les donations faites de fa$on illegale au 

nouveau monastere Saint-Jean et cautionnent la legislation elaboree dans les conciles reunis par 

PArlesien. Car celui-ci, depuis que les Burgondes ont du, en 523, ceder aux Ostrogoths les terri- 

toires occupes par eux entre Durance et Isere, peut ä nouveau etendre son autorite sur Pensemble 

des provinces d’Arles, de Narbonnaise Seconde et des Alpes Maritimes. Les rapports entre la geo- 

graphie politique et la sphere d’influence du siege arlesien sont fort bien analyses; on peut seule- 

ment regretter l’absence d’une carte du Sud-Est de la Gaule qui permettrait de mieux visualiser les 

etapes de Pevolution. En tout cas, la legislation conciliaire elaboree sous sa presidence traduit clai- 

rement les intentions reformatrices de Cesaire: selection renforcee des candidats ä la clericature 

pour assurer un meilleur encadrement du peuple fidele (Arles IV, 524); autonomie accordee aux 

eglises rurales (Carpentras, 527 et Orange, novembre 529), et, dans ce demier concile, autorisation 
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de precher accordee aux pretres, malgre les reticences d’une partie de l’episcopat. Car la predicati- 

on est, comme le montre bien l’auteur, essentielle pour obtenir que le troupeau se convertisse a une 

vie pleinement chretienne, dont le modele reste pour Cesaire celui de la discipline monastique. 

Faut-il y ajouter une Strategie de »deromanisation«, dont l’etablissement ä l’interieur des murs de 

la eite de l’eglise funeraire Sainte-Marie donnerait l’exemple le plus clair? Quoiqu’il en soit, W.E. 

K. mesure ensuite avec acuite les limites de l’effort de christianisation, en distinguant les deux 

möles de resistance constitues, d’un cöte, par les tenants des religions traditionnelles et, de l’autre, 

par ceux qui, s’identifiant eux-memes comme chretiens, restent cependant attaches a des supersti - 

tions et ä des rituels traditionnels qui ne sont plus sentis par eux comme religieux.

Un changement de conjoncture s’amorce apres la disparition de Theodoric en 526 (chap. 9). 

Restitues aux Burgondes en 532, les dioceses situes au Nord de la Durance echappent ä nou

veau au contröle de Cesaire. Puis celui-ci perd l'appui de la papaute, lorsque en 535 Agapit ac- 

cepte de se saisir de l’appel interjete par l’eveque Contumeliosus, depose en 533 au concile de 

Marseille par la volonte de Cesaire malgre l’opposition de nombre de ses suffragants et lorsque 

le pontife s’oppose ä la politique d’alienation des biens de l’Eglise en faveur des pauvres. Des 

lors le principal souci de Cesaire est d’assurer la survie, apres lui, du monastere Saint-Jean. Car 

le declin de son influence s’accentue avec l’annexion de la Provence par les Francs: l’eveque ar- 

lesien n’est plus desormais, dans l’Eglise du regnum Francorwn, qu’un metropolitain parmi 

d’autres. Les deux derniers chapitres evoquent, apres la mort de Cesaire (27 aoüt 542), le röle 

du siege d’Arles qui va s’amenuisant au cours du VF et du VIIe siede et d’autre part la resur- 

gence du programme de Cesaire dont s’inspirent les reformateurs du VIIIe et du IXe siede.

Riehe de suggestions, le livre de W.E.K. jette un eclairage tres neuf sur la vie et l’action de 

Cesaire d’Arles. Nul doute qu’il ne constitue desormais l’ouvrage de reference pour tous 

ceux qui s’interessent ä l’histoire du christianisme dans la Gaule de l’Antiquite Tardive et du 

Haut Moyen Age.

Luce Pietri, Paris

Maria-Elisabeth Brunert, Das Ideal der Wüstenaskese und seine Rezeption in Gallien bis 

zum Ende des 6. Jahrhunderts, Münster (Aschendorff) 1994, XLVIII-465 p. (Beiträge zur 

Geschichte des alten Mönchtums und des Benediktinertums, 42).

L’auteur poursuivant ses recherches sur la fondation des monasteres »in eremo« se 

propose ici d’etudier l’influence du modele anachoretique oriental sur l’Occident et plus spe- 

cialement en Gaule ä travers les sources latines du IVe au VIC siede. C’est-ä-dire toutes les 

sources hagiographiques depuis la vita Antonii d’Evagre d’Antioche jusqu’ä l’incontourna- 

ble Gregoire de Tours. L’eremitisme, a juste titre, avec Colomban et les peregrins irlandais 

prit une orientation particuliere. Cependant il ne faudrait pas negliger que saint Patrick re<jut 

une formation dans l’entourage de Germain d’Auxerre et Loup de Troyes, affilies au courant 

ascetique lerinien.

Tout au long de cette etude bien documentee avec une analyse minutieuse des sources qui 

fait ressortir toutes les caracteristiques de la vie ascetique, l’auteur organise sa reflexion au- 

tour de trois points: l’Orient presente aux occidentaux, la reaction admirative de l’Occident, 

enfin un bilan de l’ascetisme en Gaule.

Ce fut par l’intermediaire d’Athanase d’Alexandrie mais surtout d’Evagre d’Antioche que 

la vita Antonii fut connue en Gaule. Jerome et Cassien completerent cette premiere source 

d’information sur les solitaires de la Thebaide. Mme Brunen s’interroge sur la maniere dont 

les auteurs ont compris eux-memes la vie de leurs »heros« ainsi que sur leurs propres motiva- 

tions: etait-ce un simple ideal pour engager tous les fratres a s’engager et ä s’unir en un meme 

combat avec les moines egyptiens ou se sont-ils laisses empörter par le goüt de l’epoque et par 

le succes litteraire? Ce fut sans doute lä l’origine d’un premier debat sterile pour savoir qui




